Les deux ailes de l’amour : liberté et responsabilité
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Introduction

     En préparant ma proposition de thème  pour cette session, je n’avais aucune idée ni du titre ni du contenu de la première encyclique de Benoît XVI, Deus caritas est. Plus je pénètre dans son esprit,  plus son message me remplit de joie et me permet d’enrichir ma contribution.

     Pour le monde actuel démoli, désordonné et plongé dans les ténèbres, l’amour chrétien constitue l’orientation la plus sublime. Le titre de mon exposé est assez vaste, il touche à plusieurs domaines, je me limiterai donc à son aspect philosophique et  éthico-spirituel ainsi qu’à ses applications dans le domaine social selon la vision chrétienne.

L’amour comme bien

      On s’interroge fréquemment aujourd’hui sur le mal dans le monde qui, apparemment ou effectivement,  augmente et se développe, à une vitesse certes irrégulière, avec les crimes du terrorisme, avec un réseau mafieux qui se renforce au niveau mondial, avec l’exploitation et le mauvais usage de la technique, avec des styles de vie de plus en plus compliqués, des rythmes de vie toujours plus rapides, mais aussi avec l’extension de l’occultisme et de diverses superstitions, l’exercice de la magie blanche ou noire  aussi bien dans les pays peu développés que dans les pays développés sur cette terre. Un observateur superficiel en tirera aisément une  conclusion rapide et inexacte du point de vue de la logique : la négation de l’existence de Dieu à cause de l’existence et de la croissance du mal. Ce genre d’individu ne fait pas cela  intentionnellement ni par plaisir mais parce que les phénomènes observés le poussent à l’insécurité, l‘angoisse, l’inquiétude ou la peur. Tout ce qu’il voit est évolution aveugle, absurdité qui emporte avec elle tout ce en quoi il avait placé son espoir. Les conquêtes dans lesquelles il avait mis sa confiance ne lui apportent pas le confort ni la paix mais seulement stress interne et agitation externe. Créé pour l’amour, il tombe malade parce qu’il ne peut l‘atteindre. Il ne peut pas aimer avant d’avoir expérimenté dans sa propre chair que quelqu’un l’a aimé le premier. “Le double commandement de l’amour de Dieu et  de l’amour du prochain… n’est pas une simple morale qui serait alors indépendante de la foi au Christ et de son actualisation sacramentelle : foi, culte et éthique sont étroitement liés comme une unique réalité.” (Deus caritas est, 14) L’amour est un grand bien, trop peu estimé,  pour l’humanité et pour l’individu. 

L’absence d’amour comme mal

     Le mysterium iniquitas reste aujourd’hui encore un mystère et nous oblige à une réflexion à ce sujet. Récemment une histoire vraie a circulé chez nous par email : il s‘agissait d‘un professeur d‘université qui estimait que l‘existence du mal  était la preuve de la non-existence de Dieu et d’un étudiant qui soutenait la non-existence du mal comme substance particulière. Il démontrait que le mal était absence du bien, l’existence du froid  absence de la chaleur et l’existence de l’obscurité absence de la lumière. Le nom de cet étudiant était Albert Einstein.
     Le mal est absence du bien. Il est lié au bien comme un parasite pour en faire sa victime et il fait comme s‘il était le bien, il veut apparaître ainsi et c’est pourquoi il imite le bien. Celui qui fait le mal - et personne n’est exclu de cette expérience négative de la vie - se laisse tromper par cela et choisit seulement, au lieu du bien véritable, sa caricature : un bien apparent ; au lieu de l’or, il choisit un métal à l’éclat illusoire. Les conséquences de son erreur sont fatales, parfois catastrophiques. Comment cela est-il possible et pourquoi ? Pourquoi faut-il que meure un garçon de onze ans tandis que, plein d’enthousiasme, il court derrière son copain sans voir le tramway qui le renverse ? 

La liberté

     Dans le domaine philosophique, la liberté est “la possibilité d’agir conformément à ce que l’on veut”.

     Au long de l’histoire de l’Occident, la question s’est compliquée par le fait que “de nombreux penseurs ont tenté, à partir de l’essence de la liberté, d’en tirer comme conséquence que le devoir de l’homme est de ne pas en faire usage ou bien seulement […] un usage limité.” On ne peut pas déduire les devoirs de l’homme à partir de la liberté elle-même, “mais seulement à partir de considérations éthiques”. Et justement “on doit supposer l’éthique pour pouvoir rendre l’homme responsable […] de ses actes.” Il y a plusieurs réponses : l’athéisme, le déterminisme, l’indéterminisme, la finalité et le libéralisme.

     L’athéisme prétend qu’il n’y a pas de Dieu. Il s’appuie sur quelques philosophes pré-socratiques (Démocrite et autres), sophistes (Protagoras, Gorgias) mais aussi cyniques et sceptiques. Il se manifeste principalement aujourd’hui sous la forme du positivisme. “Dans les deux cas il s’agit d’une croyance qui ne repose sur aucune sorte de fondement ni de preuves”, c’est pourquoi on utilise  de plus en plus l’expression de “croyance athée”. D’après N. Hartmann, la croyance en un “législateur divin” est incompatible avec une éthique des valeurs car “le déterminisme final de la prescience divine supprime la liberté éthique (et donc la possibilité de tout acte moral)”. Si on maintient la liberté de la personne, alors elle supprime inévitablement la prescience divine. Les deux réalités “se situent l’une l’autre dans un rapport contradictoire, comme thèse et antithèse”.

     Dans le déterminisme, doctrine du conditionnement de l’ensemble des événements du monde, on comprend soit la détermination “par Dieu du déroulement de toutes les vies humaines” ( doctrine de la prédestination), soit seulement celle des événements naturels (déterminisme cosmologique - causalité), soit celle de l’histoire (déterminisme historique et matérialisme), soit en particulier celle de la volonté humaine (déterminisme anthropo - éthique), […] aucun espace ne reste à la responsabilité de l’homme (athéisme). Le déterminisme peut se transformer en fatalisme. Parfois il se transforme en son contraire - l’indéterminisme  (doctrine selon laquelle il y a  des situations et des événements pour lesquels n’existe ou ne peut être désignée aucune cause.)


     La finalité (“ce qui est relatif au but, à la fin”) est une détermination finale, le nœud final (son contraire est la causalité). Elle “est possible parce que l’histoire du monde est en permanence déterminée causalement et donc prévisible à l’intérieur de certaines limites et qu’elle peut être orientée par la conscience qui définit les buts et les finalités”. 
     Le libéralisme veut se libérer “des traditions, des usages et des dogmes ” et “ voler de ses propres ailes”. Le libéralisme s’est développé surtout avec les Lumières face à la scolastique, à l’époque de la Réforme face au catholicisme, et dans le piétisme face au luthéranisme. Le libéralisme désigne aussi “en opposition au conservatisme” une orientation politique qui préconise “la libre concurrence” et “une circulation des marchandises non entravée par l’Etat”, sa conception du monde est “le cosmopolitisme, la tolérance et l’humanisme”, dans le domaine religieux “il combat l’orthodoxie” et, philosophiquement, “il est très proche de l’individualisme” et “souligne la valeur de la personne face aux valeurs de la communauté”.

Evolution historique du concept de liberté

     Le Moyen Age a fait la distinction entre deux conceptions opposées de la liberté, une liberté créatrice et une liberté limitée par la contrainte, la causalité ou le destin. Pour des philosophes comme Socrate et Platon il s’agit de liberté et de destin, plus tard chez Aristote, de liberté par rapport au despotisme politique, chez Epicure et les néo-platoniciens de liberté par rapport aux maux de l’existence. Pour le Moyen Age il s’agissait de liberté par rapport au péché et à la damnation. On sentait une fracture de plus en plus profonde entre “l’exigence religieuse de la toute-puissance de Dieu” et “l’exigence morale de la liberté de l’homme”. La Renaissance et l’époque qui a suivi envisageaient la liberté comme “le déploiement en tous sens” et sans contrainte “de la personne humaine” ;  avec les Lumières le concept de liberté a commencé à se transformer, il a été de plus en plus “étouffé par l’approfondissement scientifique croissant de la conception de l’hégémonie toute-puissante de la causalité naturelle et de l’ordre naturel”. La question de la liberté est devenu essentielle pour le libéralisme, alors que  le marxisme  l’a toujours considérée comme “une fiction”. Selon lui, l’homme est dépendant de son milieu, des conditions économiques et de la lutte des classes. D’après Otto Veit, la revendication de la liberté n’est fondée que “si on peut affirmer que l’homme est capable d’une libre décision de sa volonté”. Ici le problème sociologique rejoint l’anthropologie. Il y a aussi le problème de “la fuite devant la liberté” qui est un évitement de “la libre décision de la volonté”. Veit a renouvelé la théorie de la décision de la volonté. Il existe encore d’autres théories dans la philosophie existentialiste (Heidegger, Jaspers, Sartre), mais qui déborderaient le cadre de notre sujet.

     La vision de l’Eglise catholique sur la liberté 

     Elle souligne un aspect de la liberté dont le contraire est l’absence de liberté qui règne dans certains pays du monde et qui limite la vie de l’Eglise. Elle s’efforce d’être présente parmi tous les peuples et toutes les nations pour les conduire, par l’exemple de sa vie, la prédication, les sacrements et par d’autres moyens, vers la foi, vers la liberté et vers la paix du Christ. “Ainsi leur sera ouvert le chemin libre et sûr de la participation en plénitude au mystère du Christ” (Ad Gentes 5 §2).

     On ne peut pas séparer la liberté de la dignité de la personne humaine et de l’action caritative. En aucun cas la droiture de l’intention ne doit être souillée par la recherche du gain ou le désir de domination. Il faut d’abord satisfaire aux exigences de la justice avant de proposer le secours de la charité et le faire de telle façon que celui qui reçoit puisse se libérer progressivement de la dépendance des autres et accéder à l’indépendance.

     “Les hommes de notre temps ont une conscience grandissante de la dignité de la personne humaine”. Les hommes ont une conscience de plus en plus claire de leur dignité et ils sont de plus en plus nombreux à pouvoir agir sans contrainte avec une liberté responsable et en fonction de leur jugement propre. Cela concerne avant tout les valeurs spirituelles et “ce qui relève de la liberté de pratiquer sa religion dans la société”. Pour mettre en valeur toutes les libertés il est essentiel de se référer aux principes moraux de la responsabilité personnelle et collective aussi bien pour l’individu que pour les groupes sociaux. Ici apparaît avec évidence la nécessité de prendre en considération les droits des autres, ses propres devoirs à leur égard et le bien commun. Les chrétiens “doivent montrer par leurs actes comment on peut harmoniser l’autorité avec la liberté, l’initiative personnelle avec les liens de solidarité et les exigences de tout le corps social, les avantages de l’unité avec les diversités fécondes” (Gaudium et Spes 75 §5). L’Eglise exhorte à honorer la personne humaine et sa liberté, elle invite à “faire en sorte que, dans l’Esprit Saint, chaque croyant soit guidé vers l’épanouissement de sa vocation personnelle selon les principes de l‘Evangile, vers un amour sincère et actif et vers la liberté pour laquelle le Christ nous a libérés”. (Presbyterium Ordinis 6 §2).

Responsabilité

     Avec l’augmentation de la puissance des hommes on assiste aussi à une extension  du champ de la responsabilité personnelle et collective. Le monde moderne se manifeste “à la fois fort et faible, capable du meilleur et du pire”. Pour ce monde “reste ouvert le chemin vers la liberté ou l’esclavage, le progrès ou la régression, la fraternité ou la haine”. L’homme est conscient “qu’il est de son devoir d’orienter correctement les énergies qu’il a lui-même éveillées et qui peuvent  l’écraser ou le servir[…].” (Gaudium et Spes 9 §4). “Racheté par le Christ et devenu une nouvelle créature dans l’Esprit Saint, l’homme peut et doit, en effet, aimer ces choses que Dieu lui-même a créées. Car c’est de Dieu qu’il les reçoit ;  il les voit jaillissantes de sa main et les respecte. Pour elles, il remercie son divin Bienfaiteur, il en use et il en jouit dans un esprit de pauvreté et de liberté : il est alors introduit dans la possession véritable du monde, comme quelqu’un qui n’a rien et qui possède tout. ( cf 2 Cor. 6, 10). “Car tout est à vous, mais vous êtes au Christ et le Christ est à Dieu” (1, Cor.3, 22-23)” (Gaudium et Spes 37 §3). 

     Dans la définition philosophique de la liberté, nous avons établi la possibilité pour l’homme d’agir selon sa volonté. La conséquence inexorable de cette réalité peut conduire la volonté humaine aux décisions les plus cruelles et placer ainsi l’humanité entière devant le risque de la guerre moderne qui se présente comme possibilité pour ceux qui disposent des armes technologiques les plus avancées. Ils ont ainsi la capacité de commettre les crimes les plus cruels. On n’exhortera jamais assez tous les hommes “en particulier les dirigeants et les commandements militaires à être conscients en permanence de la grande responsabilité qu’ils portent devant Dieu et devant l’humanité entière” (Gaudium et Spes 80 §5).

     Le sens de la responsabilité peut et doit être aussi le souci “d’en éduquer d’autres à désirer former des hommes qui obéissent à un ordre de moralité établi par l’autorité légale et qui en même temps soient des passionnés de la liberté authentique”. Ce sont seulement ces hommes-là qui sont capables “de juger des choses selon leur décision personnelle dans la lumière de la vérité,  de diriger leurs actes avec la conscience de leur responsabilité” et de “vivre en solidarité avec d’autres”. Ces hommes-là exercent leur autorité comme un service de leurs frères et témoignent ainsi de l’amour dont ils sont aimés de Dieu.

     Conscience de la responsabilité

     La conscience croissante de la responsabilité est signe de l’action de l’Esprit Saint. Celui-ci ouvre les yeux des hommes et leur fait voir les besoins multiples et urgents de notre temps et les pousse à se mettre au service du bien. Pour celui qui croit que Jésus de Nazareth est Messie et Seigneur, se renouveler en profondeur est tout aussi nécessaire que répandre l’Evangile parmi les non-chrétiens. 

     Pour faire progresser le sens de la responsabilité, on doit s’efforcer de “viser constamment un développement efficace et de faire grandir dans la vraie liberté en surmontant avec courage et persévérance les forces hostiles”. Une “éducation sexuelle intelligente” ne peut que renforcer cette responsabilité ; une formation à la vie sociale préparera à une intégration dans les différents domaines de la vie en société ainsi qu’à la collaboration et à l’engagement au service du bien commun (Gravissimum Educationis 1 §2).

     Conclusion : Les deux ailes de l’amour - Liberté et responsabilité

     L’amour parfait se révèle être le fruit de la grâce que l’Esprit Saint verse dans le cœur de ses fidèles. Il est multiforme et conduit à observer les conseils évangéliques. Tous les chrétiens sont appelés à l’accomplir en plénitude, chacun dans son état de vie. Ils doivent tendre à son accomplissement de façon à ne pas s’attacher aux choses ni aux biens de ce monde et à ne pas entrer en conflit avec l’esprit de pauvreté mais en aspirant à la perfection de l’amour.

     La nouveauté du Nouveau Testament réside dans la figure du Christ lui-même qui donne au concept de corps et de sang une réalité inouïe. Dans “la mort de Jésus  sur la croix s’accomplit le retournement de Dieu contre lui-même, dans lequel il se donne pour relever l’homme et le sauver - tel est l’amour dans sa forme la plus radicale. Le regard tourné vers le côté ouvert du Christ, dont parle Jean (cf Jn 19, 37), comprend ce qui a été le point de départ de cette Encyclique : “Dieu est amour” (1Jn 4,8). C’est là que cette vérité peut être contemplée.” (Deus caritas est, 12). Près de la croix nous apprenons que l’amour est possible et nous reconnaissons que l’amour nous a aimés en premier. Par notre réponse “la lumière de Dieu est introduite dans le monde” (Deus caritas est, 39) parce que l’amour n’est pas passif mais qu’il a des ailes.
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